
LA LANGUE QUE NOUS PARLONS

I

C'est la France qui, pur son héroÏMinc, par sa tt'riuciti' et pur

on ondurancc, aura été le principal artisan de lu victoire. Au
prix de sacrifices dont on ne conratt pas "ncorc toute l'étendue,

elle aura contribué p'us chèrement (pie d'autres à sauver la civilisa-

tion de la savante barbarie allemande. 11 n'est donc pas surpre-

nant que partout, chez les neutres aussi bien (|ue chez les Alliés,

elle provo(|ue d'ardentes svmpathies et fas.sf naître de durables

amitiés. La France est aimée, elle «st admirée c^nime jamais
encore, probablement, elle ne l'a été dans U passé. l'eut ''tre ne
l'a-t-clle jamais aussi bien mérité qu'en ces années .sanglantes où
ses fila ont cueilli une moi.sson de «loire qui Miffirait à i"imortaliser

plus d'un peuple. On l'aime et on l'admiic, il va sans dire, pour
ses i..o-omparablea soldats, pour toutes le- • ertus que, h l'heunî du
sacrifice et de l'inmiolation, elle n'a ccusO de pratiquer avec une
touchante simplicité; mais on l'aime également pour sa culture si

riche et si variée et pour sa langue si souple et si belle.

Sa langue, tous les pays du mondo sont déjà en voie de lui

faire une place de plus en plus large dans leurs écoles, dan.s leurs

universités et même dans toutes les manifestations de leur vie

sociale. Le rapport si instructif de la Commission Leathes, par
exemple, témoigne de l'importance que l'on attache à la connais-

fiance du français en Auf^ieterre. Ce courant de sympathies
univerpelles en faveur du doux parler de France devrait donc plutôt

mettre fin au régime tl'ostracisme auquel notre langue est soumise
au Canada Dans toutes les provinces du Dominion, il semblerait

naturel qu'il n'y eût aucun obstacle à l'expanrion d'un idiome qui,

tout en étant celui de France, est également celui des pionniers de
ce pays. D'autant plus que cet idiome est reconnu officiellcmont

par la Constitution qui • as régit et qu'il est parlé par environ un
tiers de la population caiiadicnne. Cependant, — fait inexplicable

de la part d'un»; najorité dont îes enfants se battent d'une façon

si chevaleresque pour maintenir la civil.sation en Europe — c'est

le contraire qui paraît devoir se produire. Il se prépare, dans
l'Ouest tout particulièrement', une lutte sans merci contre ce que
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